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RAPPORT 

D E 

L’AFFAIRE  DE  M.  DE  BUSSY, 

Fait  a r J Jfemb  lé  e nationale  , au  nom  de  fort 
Comité  des  recherches^  par  Charles  OIDEL  ^ 
membre  de  ce  Comité  ^ a la  féance  du  famedi 
foir%  janvier  1791. 


Messieurs, 

) 

■ r 

•Exactitude  &;  confiance  dans  les  recherche^, 
févérité  dans  Fexamen  des  affaires  , judice  dans  les 
réfultats;  tels  font  les  devoirs  que  vous  nous  aver 
impofés  : nous  nous  fouîmes  efforcés  jufqu’ici  de  les 
remplir , & nous  continuerons  nos  pénibles  travaux 
jufqu’àce  que  vous  nous  ayez  donné  des  fucceffeurs. 
Sentinelle  de  la  Conffitution , votre  comité  trouve 
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dans  les  calomnies  bafles , dans  les  cris  impuiflans  des 
ennemis  de  la  France , un  témoignage  honorable  de 
fon  zèle , ôc  dans  votre  eflime , la  récompenfe  de  fes 
veilles. 

Un  jour,  êc  ce  fera  pour  nous  un  jour  de  bonheur 
^ êc  de  gloire,  nous  viendrons  vous  dire  : La  patrie  n’a 

plus  d’ennemis  ; foudroyez  cette  inftitiition  qui  fait 
.-calomnier  la  liberté  , Sc  qui  rappelle  l’idée  d’im  temps 
qui  ii’eft  plus.  Mais  ce  jour  n’eftpas  encore  arrivé,  tous 
nos  ennemis  ne  font  pas  vaincus;  & la  folle  réfiftance 
de  quelques-uns , les  projets  qu’elle  fait  foupçonner, 
les  efpérances  qu’elle  fuppofe  , tout  nous  fait  plus 
que  jamais  une  loi  impérieufe  de  la  plus  attentive  fur- 
veiliance. 

Mais  , Meffieurs  , ce  n’efi:  pas  dans  cette  affaire 
que  vous  trouverez  des  projets  dangereux , ni  des 
complots  criminels  : elle  nous  avoit  paru  d’abord  fe 
préfenter  avec  des  caradères  très-graves  ; nous  avons 
voulu  tout  favoir , tout  découvrir.  Plufieurs  corps 
adminiflratifs  , des  municipalités  , des  citoyens  ont 
réuni  leurs  efforts  aux  nôtres;  nous  avons  multiplié 
nos  recherches  ; nous  ne  les  avons  enfin  ceffées  que 
piar  Fimpuiffance  oii  nous  nous  femmie^  trouvés  de 
les  porter  plus  loin  , & lorfqu’elles  n’ont  plus  produit 
que  des  redites,  A notre  avis  , tout  fe  réduit  à une 
imprudence.  Nous  allons  vous  mettre  les  faits  fous 
les  yeux  ; vous  jugerez , Meffieurs , fi  nous  nous  foin-* 
mes  trompés.  • ' - 

• f Le  12  octobre  dernier',  le  diflrid:  de  Saulnière  à 
Valence,  fur  le  rapport  d’un  citoyen  qui  ne  voulut 
pas  alors  fe  nommer , mais  que  les  informations  ont 
fait  connoître  depuis  ( le  fieur  Roche  ) dénonça  au 
zèle  de  la  municipalité^  de  Valence,  un  projet  de 
contre-révolution,  dont  M.  de  Bourbon-Buffy , réfî- 
dant  dans  le  Beaujolois , devoit  être  un  des  principaux 


i- 
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agens.  Celui-ci , difoit-on  , devoit  avoir  formé  une 
compagnie  volontaire  de  fon  nom  ; leur  uniforme  eft 
fignalé , habit  vert,  doublure  cramolll , revers  Sc  pa- 
remens  verts  , paffe-poil  cramoiii  , colet  cramoifî , 
paiTe-poîl  vert,  pattes  à trois' pointes  fur  la  poche, 
boutorr jaune , avec  une  fleur-de-l^^s  dans  le  champ, 
aiguillette  ôc  tiède  en  or , Sc  plumet  blanc.  Les  fieurs 
Borie  eSc  Blein , le  premier,  ex-gendarme,  le  fécond, 
fils  d’un  receveur  aux  péages , étoient  du  nomibre  des 
volontaires;  ils  dévoient  aller  fe  réunir,  à Befançon  , 
à une  armée  de  40,000  hommes,  fous  les  ordres  de 
M.  d’Autichamp,  commandant  de  cette  place.  Si  la 
marche  de  ce  corps  de  volontaires , dit  la  dénoncia- 
tion, pouvoit  caufer  quelques  alarmes,  ils  fe  fépare- 
roient  par  bandes  de  quatre  , & pafîeroient  par  les 
ponts  d'Arcias  Sc  de  Meures , dont  les  pontonniers 
ctoient  gagnés.  Soixante  - deux  brigades  de  maré- 
chaulTée , également  gagnées , dévoient  protéger  la 
marche  jufqtfà  Befançon,  en  iormant  Pavant  & Par- 
rière-garde  du  corps  des  volontaires.  M.  d’Autichamp 
devoit  fe  rendre  à Paris , pour  enlever  le  Roi  Sc  dii- 
foLidre  PAifemblée  nationale.  Deux  autres  armiées 
dévoient  en  meme  temps  entrer  en  France.  L’une ,, 
de  40,000  hommes,  parle  pont  du  Saiiit-Efprit , fous 
les  ordres  de  M.  de  Condé  ; la  fécondé-,  de  30,000 
hommes,  par  le  pont  de  Beaiivoifin,  fous  les  ordres 
de  M.  d’Artois. 

Le  fleur . Borîe  avoit  fait  faire  myBérieuferaent , a 
Valence  , un  habit  parfaitement  femblable  a Puniforme 
fignalé  par  la  dénonciation»  Le  heur  Blem  Sc  lui 
avoient  quitté  fiibitement  cette  ville.  Ce  myilere,  ce 
départ  firent  naître  des  foupçons.  Le  procureur  du  . 
Roi  en  la  fénéchauflee  de  Valence  , d’après  la  dénon- 
ciation du  diflrid  de  Saulnière , rendit  plainte  ; on 
infornia.  Oiiatre  témoins  furent  entendus  ; les  fieu  r 
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S^rrepuy  8c  Dupny , tailleurs  ; Béranger , praticien  ; 
Sc  Championet,  Ces  deux  derniers  parlent  des  faits 
dont  j’ai  eu  l’honneur  de  voüs  rendre  compte,  comme 
les  tenant  du  lîeur  Roche , qui  lui-même  les  tenoit  du 
lieur  Blein,  fon  ami,  défigné  l’un  des  volontaires  de 
Bombon-Bufîy. 

Voici,  Meffieurs,  quelle  fut  l’onVîne  de  toute  cette 
affaire. 

Les  fieurs  Béranger  8c  Championet  fe  trouvant  à 
fouper  avec  le  fieur  Roche , dans  l’auberge  du  fieur 
Conffantin  , les  deux  premiers  s’entretenoient  des 
motifs  préfumés  du  départ  des  ffeurs  Borie  Sc  Blein  ; 
jon  leur  fuppofoit  des  projets  funeftes  ; chacun  faifoit 
fa  glofe  : mais  tous  s’accofdoient  à dire  que  s’ils' 
avoient  la  moindre  connoilTance  d’un  mauvais  defîein, 
ils  s’empreileroient  de  le  dénoncer.  Vous  êtes,  difoit- 
on  à Roche,  l’ami  du  fieur  Blein;  vous  devez  être 
dans  fa  confidence.  iMors  Roche  fît  un  effort  fur  lui- 
même  , s’ouvrit  à eux  , conduifit  le  fieur  Championet 
dans  fa  maifon  , & lui  remit  une  note  qu’il  avoit  prife 
des  confidences  du  fieur  Blein.  Cependant  la  dénon- 
ciation fut  bientôt  publique.  A la  follicitation  des  cinq 
d;ffrids  de  Valence  , la  municipalité  en  envoya  une 
expédition  aux  municipalités  & gardes  nationales  de 
Befançon,  Dijon,  Mâcon,  Lyon,  8c  au  département 
de  Rhône-&-Loire.  Celui-ci  en  fit  parvenir  à l’inffant 
des  copies  à tous  les  diffrids  de  fon  arrondlffement. 
Bientôt  toute  la  contrée  fut  fur  fes  gardes;  Sc  le 
projet  , eût-il  été  aiifii  vrai  qu’il  pouvoit  paroitre 
abfurde  Sc  chimérique  , fon  fuccès  fut  dès-lors  im- 
poîTibie.  , 

La  municipalité  Sc  la  garde  nationale  de  Mâcon , v 
averties,  comme  les  autres,  mais  plus  voifines  de 
l’habitation  de  M.  Mignot  de  Bufly , feul  homme  de 
ÇQ  nom  dans  le  Beaujolois,  lui  attribuèrent  ce  que  la 
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dénonciation  difoit  de  M.  de  Bourbon-BulTy  & le 
17  odobre,  à ^ heures  du  matin,  le  château  de  M.  de 
Biîfly  fut  invefti  par  200  hommes  de  la  garde  nationale 
de  Mâcon , ôc  quelques  autres  gardes  des  munlcipalîtés 
voifines  J recueillies  fur  le  paflage,  & qui  voulurent 
avoir  part  à cette  expédition. 

M.  de  Buffy  parut  à une  croifée , & coucha  en  joue 
la  garde  nationale , mais  ne  tira  pas.  Dans  le  même 
temps  , une  m.alle  fut  jetée  par  une  croifée  ; & peu 
après,  le  détachem.ent  fut  introduit  dans  le  château. 
On  en  fit  une  vifite  exade  ; on  y trouva  deux  trombes, 
quelques  fuiils , quelques  fabres , des  cartouches , Sc 
deux  barils  de  poudre,  contenant  environ  quatre-vingt 
livres,  La  malle  fut  recueillie  & vifitée  ; elle  contenoit 
fix  habits  de  Funiforme  fignaié  par  le  diÜTid;  de  Va- 
lence. 

Alors  fe  trouvoient  au  château  de  Buiîy  les  fleurs 
Diibofl  de  Curcieux , fon  parent  ; Girier  des  Fontaines , 
ex-gendarme  ; Servan  , officier  à la  fuite  du  régiment 
de  Monfieur,  dragons;  Chanut,  miaréchal-des~logis, 
& Laupré , adjudant  du  régiment  de  Dragons-Lorraine  ; 
les  fieurs  Platet  frères , habitans  de  Villiers;  & Muzy, 
habitant  de  Viilefr anche. 

On  avoit  dénoncé  à Valence  la  formation  d’un  corps 
de  volontaires  , fous  le  nom  de  volontaires  cleBourboii- 
Buffy.On  avoit  dénoncé  des  uniformies  ; huhyparticu- 
liers,'jeunes  pour  la  plupart,  fe  trouvoient  auc  bateau  de 
BuiTy.  On  avoit  voulu  fauver  la  malle  qui  contenoit  les 
V uniformes.  M.  de  BuiTy  avoit  paru  vouloir  fe  défendre. 
Une  telle  réunion  decirconflances  pouvoit,en  ce  pre- 
mier moment , égarer  Fhomme  le  plus  fage  , &lui  pré- 
fenter  au  moins  un  commencement  d’exécution  d’un 
plan  plus  vaile,  quel  qu’il  fût  : elle  parut  au  détachement 
&aux  officiers  municipaux  de  Mâcon,  qui  devoiejit , 
avec  ceux  de  Villiers , diriger  l’opération  dans  l eriei- 
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vefcence  qui  accompagne  prerque  toujours  une  dé-^ 
couverte  regardée  comme  importante , une  preuve 
complète  des  faits  dénoncés. 

En  confequence M.  de  Biiiïy  Sc  fes  commençaux 
furent  prêtés  Sc  conduits  à Mâcon,  où  ils  furent  tous 
immédiatement  interrop'és. 

O 

Avant  de  vous  rendre  compte  des  interrogatoires 
dans  lefquels  votre  comité  a trouvé  la  foîution  de 
prerque  toutes  les  difficultés  que  préfentoit  la  jutlifî- 
catmn  de  M,  de  Bulîy , il  croit  devoir  vous  parler  des 
incidens  qui  fulvirent  à rarrerration. 

Au  mois, d’août  dernier,  un  fieur  de  TEpinay,  ci- 
devant  gentilhomme  du  Beaujolois,  envoya  au  châ- 
teau de  But* y un  homme  de  conf  ance , porteur  d’un 
legiidre^  contenant,  dit-on,  une  copie  collationnée 
de  les  titres  de  noblefle , avec  une  lettre  de  recomman- 
dation à M.  de  BiiiTy , pour  le  prier  de  conhater,  par 

fa  fignature  & fon  cachet , Pexiilence  ou  la  vérité  de 
ces  titres. 

Le  1 8 oélobre , on  faifit  à Belleville , chez  le  fieur 
Langpon,  pontonnier,  une  malle  adrefiee  au  fieur 
Defiré-Bone  à Lyon  : elle  fut  ouverte  & vifitée , Sc 

çn  n’y  trouva  de  fufpecl  que  quatre  cocardes  blanches 
de  bazin. 

Pmfque  ûans  le  meme  temps,  le  fieur  Borie,  fuyant 
en  davoie , avoit  été  arreté  près  du  pont  de  Beaùvoi- 


ïiaie  de  cette  ville.  Pour  s’échapper  plus  sûrement,  il 
avoit  laiifé  fon  porte-manteau  Sc.  fa  voiture  à la  Ver- 
pdiieie^  d ou  il  etoit  parti  à pied  , après  avoir  écrit  à 
M,  de  buif/  la  lettre  dont  j’aurai,  l’honneur  de  vous 
palier.  Il  fuivolt  des  chemins  de  traverfes,  guidé  par 
un.Qomefiique  que  lui  avoit  donné  un  anglois  venant 
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de  Turin , & avec  lequel  il  s’étoit  rencontré  dans  l’au- 
berge à la  Verpillière. 

Ce  porte-manteau  a été  vifité , & renfermoit  l’habit 
d’uniforme  & d’autres  effets  non  fufpeéls. 

Peu  de  jours  après  Farreftation  de  M.  de  Buffy , on 
intercepta  une  lettre  à fon  adrefle  ^ fans  date  de  jour 
ni  de  lieu , mais  fignée  le  chevalier  Borie , & que  l’on 
a fu  depuis  avoir  été  écrite  par  celui-ci  de  la  Verpillière. 
Elle  elt  conçue  en  ces  termes  : ■ 

V 

))  Monsieur, 

» J’ai  l’honneur  de  vous  prévenir  que  je  fuis  parti  de 
Lyon  fort  heureufement  ; car  nous  avons  été  dénon- 
cés à Lyon , comme  contre-révolutionnaires.  Je  me' 
fuis^entendu  nommer  à Lyon;  & jugez  dans  quelle 
lituation  j’ai  dû  me  trouver.  Mais  enfin  je  fuis  arrive  à 
la  Verpillière , d’où  je  fuis  obligé  de  partir  à pied  : 
Dieu  veuille  que  j’arrive  a bon  port.  Si  vous  trouvez 
bon  que  je  vous  donne  un  confeil  , c’efl  de  partir 
fur-le<ihamp.  Je  compte  avoir  l’honneur  de  vous  voir 
à Chambéry;  mais  je  vous  jure  ma  parole  d’honneur, 
qu’au  cas  qu’on  me  mette  la  main  delfus,  perfonne  ne 
faura  qui  je  fuis.  Dès  que  j’aurai  l’honneur  de  vous 
voir,  je  vous  rapporterai  les  chofes  plus  au  net;  & 
c’eft’en  attendant  le  plaifir  de  vous  voir  , que  je 
fuis  5 Scc, 

Signée  le  chevalier  de  Borie.  » 

On  avoit  auffi  intercepté  une  lettre  adreiTée  par 
le  fleur  Bourdon  , ancien  fecrétaire  des  ci-devant 
états  du  Mâconnois  , à un  ami  commun  de  la  fa- 
mille de  M.  de  Buflÿ.  Votre  Comité,  Meilleurs, 

Rapport  de  PaJ^aire  de  M.  de  Bujfy  ^ &c,  A J 
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croit  qu’il  efl  néceffaire  de  vous  la  faire  con- 
noître. 


Extrait  des  actes  & régi  (très  de  la  municipalité 

de  Mâccn, 


Lettre  de  M.  Bourdon  a M.  de  Saint-Fond, 

f 


ce  Beaiijeu  ^ Mardi  matin. 


((  Monsieur 


» Je  ne  pourrois  pas  aller  dîner  aujourd’hui  à Jullié- 
nas  ; quelques  affaires  que  je  prévoyois  y & d’autres 
que  je  ne  prevoyois  pas  , m’en  empêchent.  Mais  fi 
vous  y allez,  Monfieur,  je  crois  qu’il  eff  effentiel  de 
faire  fentir  a M.  le  chevalier  qu’il  n’y  a rien  de  plus 
preffe  que  d’envoyer  à Pans  un  homme  du  Beaujo- 
lo:s , fage , prudent  & circonfpecl , en  état  de  trouver 
des  jours  au  comité  des  recherches  de  l’Affemblée  & 
aans  l’intérieur  du  Châtelet , pour  y préparer,  s’il  eff 
poffible , la  véritable  opinion  qu’on  doit  prendre  des 
étourderies  du  détenu.  Je  fuis  intimement  convaincu 
que  tout  ce  qu’il  a pu  faire  & dire,  fe  réduit  purement? 
à cela.  Le  comité  des  recherches  aura  direffement  ou 
indiredement  beaucoup  d’influence  fur  l’inffruchon  ; 
on  peut  tenir  cela  pour  certain. 

» Je  penfe  auffi  qu’il  eff  inutile  ; je  dis  plus , je  crois 
qu’il  eff  effentiel  que  la  perfonne  qui,  par  attachement 
pour  la  famihe  , fe  chargera  d’une  pareille  miffion, 
paroiffe  n’en  avoir  aucune  ; un  fondé  de  procuration 
eff  fufped;  rintérêt  qu’infpire  un  frère  & un  parent, 
ne  frappant  que  ffir  la  note  tonique  de  la  majorité  , 
pourroit faire,  au  commencement  d’une  affaire  de  cette 
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nature , plus  de  mal  que  de  bien.  Dans  b^s  circonflan- 
ces  où  nous  nous  trouvons , on  voit  moins  ce  qui  eft , 
que  ce  qu’on  veut  prévenir  : les  premiènes  idées  réfif- 
tent;  il  faut  les  ramener,  graduellement.,  au  point  de 
'laifon.  Mais , pour  cela  , il  me  femble  cju’un  intérêt 
direct  efl  un  mauvais  paffe-port , de  qme  les  remon- 
trances d’un  homme  qui  rend  fimplemen't  témoignage 
à la  vérité  , font  plus  efficaces.  Quand  on  eft  là,  c’efl: 
alors  que  les  follicitations  de  la  familbî  & des  amis 
pèuvent  avoir  une  marche  ferme  & folie  le  , parce  que 
le  terrein  eh  nivelé , parce  que  les  efprits:  font  difpofés 
à recevoir  les  impreffions  de  la  vérité  <déja  aperçue , 
fentie , & dont  on  n’attend  plus  qùe  le  développe- 
ment. 

» Enfin  , Monfieur , fl  mon  opinion  peut  être  de 
quelque  poids  dans  le  parti  qu’on  prendra,  je  penfe 
que  la  perfonne  envoyée  doit  fe  trouver  à Paris  comme 
par  hafard.  Venant  du  Beaujolois,  les  queflions  ne  lui 
manqueront  pas,  ôc  c’eh  à y répondre  convenablement 
qu’elle  doit  bien  s’étudier.  En  même  temps,  on  doit 
s’occuper  ici , fans  perte  de  temps,  à préparer  tout  ce 
qui  peut  conduire,  finon  à conhater,  du  moins  à faire 
préfumer  une  effervefcence  de  tête  fortemxnt  com- 
battue , mais  fur  laquelle  on  n’avoit  point  d’inquiétu- 
des, parce  qu’on  ne  croyoit  pas  qu’une  pareille  extra- 
vagance pût  jamais  fixer  l’attention  publique.  Au 
fait,  voilà,  je  crois,  le  vrai  mot  de  toute  cette  affaire. 
Cette  hihoire  des  brigades  de  maréchauffée  gagnées  a 
bien  l’air  d’un  conte;  mais  il  eff  précieux,  parce  que 
je  ne  doute  pas  que  toutes  les  brigades  de  la  route  ne 
s’empreffent  de  défavouer  très-hautement  une  incul- 
pation auffi  grave. 

» J’anrois  bien  defiré , Monfieur , que  mes  affaires 
Sc  ma  pofition  m’euffent  permis  de  donner  ce  témoi- 
gnage d’attachem.ent  à une  famille  que  j’honore  ^ 
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autant  que  je  î a refpede.  Le  zèle  que  j’aurols  mis  à îa 
fervir  , dans  une  conjondure  auffr  délicate  , auroit 
fuppléé  aux  tnlens  que  je  n’ai  pas  ; mais  je  ne  peux 
faire  , pour  le  moment , que  des  vœux  pour  que  cette 
affaire  foit  prifTe  dans  fon  vrai  fens , c’efl-à-dire , foit 
regardée  com;  me  une  grande  étourderie , defirant  ar- 
demment voir  renaître  promptement  la  tranquillité  & 
le  bonheur  da  ns  une  famille  recorarciandable  à toute 
forte  de  titres. 

))  Agréez  , je  vous  prie  , Monfieur,  les  affurances  de 
mon  refpeâ:  & celles  de  mon  attachement.  Signé ^ fur 
la  lettre  , B. . . , avec  paraphe. 

» Rappelez-]  moi  au  fouvenir  de  M.  du  Pizai , en  lui 
préfentant  mes  refpedueux  faluts , je  vous  prie.  » 

Sur  l’enveloppe  eff  écrit  ce  qui  fuit  : A Monfieur, 
Monfieur  de  Sa-int-Fond  , chevalier  de  l’ordre  royal 
& militaire  de  ^ iaint-Louis , au  château  du  Pizai , au 
Pizai. 

Par  extrait^  collationné, 

Crenelet,  fecrétaire. 

Cette  lettre  donU , après  le  plus  mur  examen,  votre 
comité  a adopté  l’e  réfultat,  avoit  momentanément 
produit  fur  fes  mer,  nbres  un  effet  directement  oppofé 
à celui  que  fe  prop  ofoit  le  fleur  Bourdon  ; il  voyoit , 
dans  les  mefures  imdiquées  pour  donner  à cette  affaire 
la  tournure  d’une  ë tourderie , un  piège  adroit  & des 
moyens  fins  de  fédué  lion;  mais  il  a fend  que  la  préven- 
tion même  qui  naifl  bit  d’un  fentiment  de  délicateffe 
étoit  le  plus  danger  eux  des  pièges  pour  les  cœurs 
honnêtes  , & il  l’a  c ivité. 

Je  ne  vous  ai  pré  fente  jufqu’icî,  Meffieurs , que 

les 
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les  faits  qui  peuvent  faire  paroître  M.  de  Bufly  cou- 
pable. Cétoitla  partie  la  plus  pénible  de  ce  rapport, 
en  le  juflifiant  ma  tâche  devient  plus  facile  ôc  plus 
douce. 

Je  Commence  par  écarter  le  plan  de  contre-révo- 
lution , tel  qu’il  eft  préfenté  dans  la  dénonciation  de 
Valence;  une  armée  de  40,000  hommes  fe  formant 
fubitement  dans  le  cœur  du  Royaume  ; deux  autres 
grandes  armées  fortant,  comme  par  enchantement, 
du  mont  Cénis,  & attaquant  inflantanément  nos  fron- 
tières. Tout  cela  me  paroît  auffi  croyable  que  les 
contes  de  fées  ou  les  miracles  de  Mahomet. 

Voyons  en  peu  de  mots  à quoi  fe  réduit  cet  étalage 
abfurde  de  forces  imaginaires. 

M.  de  Bourbon-Buffy , difoit-on,  devoit  former  ou 
même  formoit  un  corps  de  volontaires  de  200  hom- 
mes auxquels  dévoient  fe  réunir  foixante  deux  brigades 
de  maréchauiTée  : je  ne  m’attacherai  .pas  à cette  der-  ' 
nière  partie,  i'’.  Elle  eh  hors  de  toute  vraifemblance  ; 
dans  toutes  les  recherches  très  - nombreufes  & très- 
fuivies  auxquelles  cette  affaire  à donné  lieu , rien  ne 
prouve  & n’indique  même  une  pareille  trahifon.  Je 
craindrois  d’ailleurs , en  voulant  le  juffifîer , d’infulter  au 
patriotifme  d’un  corps  qui  a toujours,  Sc  fur -tout 
depuis  la  révolution  , rendu  de  grands  fervices  à 
l’état,  & que  vous  venez  de  tirer  de  l’efpèce  d’abjeèhon 
dans  laquelle  le  defpotifme  l’avoit  retenu. 

La  brigade  de  Beaujeu  alloit  quelquefois , dans  fes 
tournées  vifiter  M.  Bufly  ; plufleurs  cavaliers  avoien.t 
fervi  fous  fes  ordres  dans  le  régiment  de  Lorraine; 
il  leur  faifoit  des  honnêtetés  : aflurément  il  n’y  a rien 
là  de  repréhenfible , Sc  ce  fait  eft  prouvé. 

Le  corps  de  200  volontaires  eft  réduit  aux  dix  par- 
ticuliers arrêtés,  & en  y joignant  le  Sr.  Blein  qui 


devoit  en  faire  partie  ^ cela  compoferoit  une  troupe  de 
Il  hommes. 

Les  détenus  ont  été  interrogésféparément  à Mâcon, 
puis  à Paris  ; le  Sr.  Bofie  Fa  été  au  pont  de  Beau- 
voifin  : ils  font  parfaitement  concordans  fur  les  faits 
eifentiels  ; & des  aveux  que  renferment  les  interroga- 
toires , il  réfulte  invinciblement  que  M.  de  Bulfy  avoit 
le  projet  de  s’attacher  pour  quelque  temps,  fous  le 
nom  de  volontaires,  mais  fans  aucun  engagement  ni 
réglement,  douze  à quinze  perfonnes  de  bonne  vo- 
lonté , & voici  le  compte  qu’il  rend  de  fes  motifs. 

Au  mois  d’Août  1789,  plufieurs  châteaux  furent 
incendiés  dans  le  Mâconnois.  Ce  fait  eil  univerfelle-' 
ment  connu.  M.  de  Buffy  raffembla  quelques  amis , 
quelques  jeunes  gens  de  bonne  volonté,  fe  mit  à leur 
tete,  fe  porta  aux  endroits  menacés,  & fans  efFufion 
de  fang  parvint  à garantir  fes  propriétés  & celles  de 
fes  voilins.  Il  avoit  alors  chez  lui  quelques  uniformes 
de  fon  régiment,  il  en  revêtit  une  partie  de  fa  petite 
troupe , les  brigands  la  prirent  pour  un  détachement 
de  troupes  de  ligne,  & ce  flratagême  leur  en  impofa. 

Les  défordres  ayant  ceifé , mais  craignant  encore 
qu’ils  ne  fe  renoiivelalfent , M.  de  Buify  acheta  deux 
pièces  de  drap  verd  pour  en  faire  des  habits  & il 
leur  donna,  dit-il,  dans  fon  intention,  une  double 
dellination.  Si  la  dévailation  recommençoit,  il  auroit 
fait  faire  des  uniformes  pareils  à ceux  des  volontaires 
à cheval  de  Mâcon;  h tout  étoit  tranquille,,  il  en 
feroit  habiller  fes  domefhques.  Ainfi  il  garda  le  drap, 
fans  l’employer , pendant  près  d’une  année. 

Cependant  il  s’étoit  attaché  par  reconnoilTance  les 
frères  Platet  habitans  de  Villers,  qui  s’étoient  joints 
à lui  pour  repouffer  les  brigands;  Sc  depuis  lors,  ils 
faifoient  leur  demeure  habituelle  au  château. 

A la  fédération  du  14  Juillet,  les  gardes  nationales 
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de  Vlllers  âc  de  quelques  autres.  pàroifTes  fe  réunirent 
pour  cette  cérémonie.  M.  de  Buiiy,  accompagné 
du  Sr.  Chanut  & de  quelques  autres,  s’y  rendit  dans 
l’intention  de  prêter  fon  ferment;  ils  étoient  en  uni- 
forme fépée  au  côté^,  une  badine  à la  main , ils  furent' 
chalfés  par  un -détachement  de  la  garde  nationale  de 
Villers  que  commandoit  le  Sr.  Bailly.  Celui-ci  donna 
l’ordre  à fa 'troupe  de  coucher  en  joue  M.  de  Buify 
Sc  fes  compagnons , & demandoit , au  commandant , 
l’ordre  pour  faire  feu  ; M.  de  BulTy  fe  retira , il  porta 
des  plaintes  de  cette  infulte  d’abord  à la  municipalité 
de  Villers,  puis  au  difliict  de  Ville-franche  ; il  leur  de- 
mandoit iuffice  & ne  put  , dit-il , l’obtenir.  ^ 

Il  penfa  des-lors,  vu  la  difpofîtion  des  efprits,  qu’il 
pouvoit  courir  des  dangers;  il  apprit  à-peu-près  vers 
ce  temps  qu’on  avoit  brûlé  un  château  dans  la  ci- 
devant  province  de  Lorraine,  il  craignit  que  les  feux 
nefe  rallumaflent, il  crut  qu’il  étoit prudent  deréalifer 
fon  projet  de  faire  faire  des  uniformes,  Ôc  il  en  fit 
faire  fix  par  un  nommé  Bernillon  tailleur  à Belîeville, 
îi  parcît  que  cela  fe  fit  fans  myflère  , car  le  tailleur , 
interrogé  par  la  municipalité  de  Believille  , déclara 
qu’on  ne  lui  avoit  pas  recommandé  le  fecret. 

L’infulte  faite  à M.  de  Buify  à la  fédération  du  14 
Juillet  fe  trouve  confirmée  par  une  déclaration  ofli^ 
cielle  du  Sr.  Bailly. 

Le  Sr.  Muzy  qui  alloit  quelquefois  au  château,  por- 
toit  depuis  près  d’un  an,  à Villefranche , un  habit  de. 
fantaifie  qui  ne  difteroit  de  ceux  qu’a  fait  faire  M.  de 
Biîffy  que  par  la  patte  des  poches  : cet  habit  n’avoit 
excité  aucune  réclamation;  il  crut  donc  pouvoir  fins 
inconvénient  en  faire  faire  de  femblables. 

Pour  éloigner  tout  foupçon  fur  les  caufes  du  raf- 
femblement  des  détenus  au'  château  de  Villers  au 
moment  de  leur  arreftation  ^ M,  de  BufTy  dit 'que 
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fa  fortune  lui  permet  de  recevoir  chez  lui  habituel- 
lement un  certain  nombre  de  perfonnes.  îl  reprend 
enfiiite  en  détail  les  motifs  & le  temps  du  féioiir  de 
cliacim  d eux.  Le  Sr.  Dubost^  fon  parent ^ eil  fans  ref- 
fources  & il  efl;  pauvre  ; le  Sr.  Girier  ell  chez  lui 
depuis  les  ravages  du  mois  d’Août  178^5  & a con- 
tribué à les  faire  ceffer , il  lui  a offert  un  afyle  en 
attendant  la  nouvelle  organifation  de  Farmée^  dans 


venoit  le  voir  affez  foiivent;  le  Sr.  Servan,  fon  ami^ 
étoit  venu  lui  faire  vifite  Sz  n'étoit  arrivé  au  château 
que  depuis  fept  à huit  fours  ; le  Sr.  Chaniit,  maré- 
Ciiai-ae-logis  de  fon  régiment,  étoit  chargé  autrefois 
du  recrutement , & obligé  de  lui  rendre  des  comptes  ^ 
ce  qui  le  mettoit  crans  le  cas  de  voir  foiivent  ce  foiis- 
odicîer  : enfin,  le  Sr.  Laiipro  , adjudant  du  même 
■’  été  forcé  de  s’éloigner  à caufe  de 

FinfurreéLion  des,  dragons;  il  étoit  venu  lui  demander 
un  afyle , qui  cependant  ne  lui  avoit  été  accordé  qu’à 
la  recommandation  exprefle  du  lieutenant  - colonel 
de  ce  régiment. 

Deux  faits  relient  à éclaircir,  la  m.alle  jetée  par 

une  croifée  lorfque  le  château  fe  trouva  inveffi,  Ôc 

la  lettre  écrite  de  la  Verpillière  par  le/  Sr,  Borie  au 
Sr.  de  Buffy.  , r r ( 

Voici  comment  ce  dernier  les  explique  : je  fus 
prévenu  la  veille  de  mon  arrefiation,  dit-il,  de  la  dé- 
nonciation faite  à Valence:  je  fus  tranquille,  parce 
que  j’étois  innocent;  mais  quand  je  vis  mon  château 
environné , je  craignis  que  la  vue  de  ces  uniformes 
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confirmât  les  foupçons  qu’avoit  pu  faire  naître 
cette  dénonciation  : c’efl  ce  qui  détermina , fans  autre 
réflexion,  l’ordre  que  je  donnai  de  la  jeter  par  les 
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A l’égard  du  Sr.  Boiie,  je  n’eus  jamais  de  relations 
avec  lui  ; il  me  fut  préfenté  par  le  Sr.  Girier  ^ fon  an- 
cien camarade,  & je  l’accueillis  fous  ce  titre;  il  avok 
entendu  parler  de  mon  projet  d’avoir  une  petite 
troupe  de  volontaires  en  cas  d’incendies  : il  me  fit  à 
cet  égard  des  offres  de  fervices,  je  l’en  remerciai  en 
lui  difant  que  je  les  accepterois  avec  plaifir  s’ils  me  de- 
venaient néceiTaires.Lorfqu’ii  fe  vit  dénoncé , ainfi  que 
moi,  fans  doute  il  craignit  les  rigueurs  d’une  détention , 
il  la  craignit  fans  doute  auffi  pour  moi  ; il  prit  la  fuite  , 

me  la  confeilla. 

Le  Sr.  Borie  rend  abfolument  le  même  compte 
de  fa  fuite  & de  fes  motifs. 

Une  autre  dénonciation  faite  parle  Sr.  Manin , cava- 
lier de  maréchauffée  à VillefL-anche , s’eil  jointe  contre 
M.  de  BufTy  à celle  de  Valence  : elle  porte  que  le  Sr. 
Blein,  quelques  jours  avant  l’arreftation,  s’efl  rendu  le 
foir  au  château  de  Viilers;  qu’à  fon  arrivée  il  a eu 
avec  M.  de  BmTy  une  converfation  longue  & fecrète  ; 
que  l’on  s’eft  mis  à table  enfuite  mais  que  M.  de 
BufTy  Sc  fes  commenfaiix  furent  fort  triftes , & que 
le  Sr.  Blein  repartit  le  lendemain  de  grand  matin,  Sc 
le  Sr.  Borie  peu  de  temps  après  lui. 

M.  de  BufTy  convient  qu’il  a eu,  avec  le  Sr.  Blein., 

’ une  converTation  particulière;  il  dit  que  le  Sr.  Blein 
A’a  infiruit  des  bruits  circulans  à Valence  au  Tujet  des 
uniformes  , & qu’il  Ta  prié  de  repartir  promptement, 
de  retourner  à Valence , pour  y détruire  tous  ces  bruits, 
en  difant  la  vérité. 

Enfin  ,’Meffieurs,  nous  croyons  devoir  vous  parler 
d’un  fait  qui  n’a  rièn  changé  à notre  opinion,  fur  lequel 
nous  ne  vous  propoferons  aucune  difpofition  particu- 
lière , &^qui  peut  feulement  prouver  que  M.  de  BufTy 
avoit  dans  fon  voifmage  des  ennemis  qui  vouloient 
le  perdre. 
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Un  nommé  Meizlat , habitant  de  Romanèche , 
gagné  5 à ce  qu’il  a dit  depüis,  par  un  nommé  Bé- 
villon  de  Mâcon , a fabriqué  deux  lettres  : l’une  ^fignée 
le  comte  d’Artois  ; la  fécondé , de  Mqntrevel  j defli- 
nées  toutes  deux  à faire  paroître  des  liaifons  criminelles 
entre  les  deux  prétendus  fignataires  ôc  M.  de  Bufly.  La 
fraude  a été  découverte  : le  nommé  Meiziat  l’a 
avouée , en  la  traitant  de  plaifanterie  ; ce  qui  lui  a 
attiré  une  fentence  de  police  de  la  municipalité  de 
Romanèche  5 qui  le  condamne  en  5*0  livres  d’amende. 
Un  faux  de  ce  genre  , qui  tendoit  à compromettre 
.gravement  l’honneur  d’un  citoyen , nous  a paru  un 
grand  crime;  mais  nous  avons  cru  que  la  pourfuite 
de  ce  délit  privé  appartenoit  eifentiellement  à M.  de 
Bufly. 

Toutes  les  explications  données  par  celui-ci  ôc  les 
détenus  nous  ont  paru,  Meffieurs^  plaufibles  dcfatis’* 
faifantes  : nous  ne  pouvons  pas  fcruter  les  intentions 
des  hommes  ; leurs  aétions  feules  font  foumifes  à notre 
jugement.  Nous  avons  trouvé  dans  leurs  réponfes, 
féparées , & que , très-difficilement  au  moins , ils  ont  pu 
concerter,  de  funiformité  , & , par  une  conféquence 
naturelle , de  la  bonne  foi.  Le  projet  de  défendre  fes 
propriétés  ôc  celles  d’autrui , quoique  très-légitime  & 
très-  louable  en  foi  , n’autorifoit  cependant  pas 
M.  de  BulTy  à faire  faire  des  uniformes  à fes  amis  ; 
mais , dans  les  circonfcances  préfumées  où  il  fe  trou- 
voit,  étoit-ce  un  délit?  Nous  ne  le  croyons  pas.  Un 
crime  delèfe  nation  ? encore  moins  : c’étoit  une  im- 
prudence grave  qui  l’expofoit  à tous  les  foupçons , Ôck 
tous  les  déplaifirs  qui  en  ont  été  la  fuite.  Mais  vous 
penferez  peut-être  comme  nous , que  trois  mois  de 
détention  font  une  réparation  fuffifante  de  cette  faute. 

Nous  venons  d’exprimer  notre  opinion  fur  l’affaire 
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de  M.  de  Buffy  6c  des  autres  détenus  : mais  qu’il  nous 
foit  permis  de  faifir  encore  cette  occafion  d’apprendre 
aux  ennemis  de  la  patrie  que  toutes  leurs  tentatives 
feront  vaines  , & qu’il  n’efl  pas  une  feule  de  leurs 
démarches  qui  ne  foit  éclairée*  par  mille  regards.  Sans 
doute  nous  n’avons  pas  le  droit  d’exiger  le  facrifîce  de 
leurs  opinions;  mais  nous  avons  celui  d’exigei;  leur  fou- 
miffion  :1a  liberté  publique,  notre  repos  & leur  prop')re 
intérêt  la  leur  commandent  impérieufement. 


DÉCRET. 

((  L’Àflemblée  nationale , après  avoir  entendu  le 
rapport  qui  lui  a été  fait  au  nom  de  fon  Comité  des 
recherches,  décrète  que  le  Roi  fera  prié  de  donner 
des  ordres,  afin  que  les  fieurs  Mignot , dit  de  BulTy^ 
Dubofi:,  dit  de  Curieux;  Muzy,  Girier,  dit  des  Fon- 
taines ; Chanut , Laupré , Servan , Platet  frères , Borie 
6c  Beffe,  dit  la  Montagne,  aduellement  détenus  aux 
prifons  de  l’abbaye  de  Oaint-Germain-des-Prés,  foient 
mis  en  liberté,  Sc  que  tous  leurs  effets  leur  foient  rel- 
peélivement  rendus  fous  leur  décharge  ». 


